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* ïVo- SERMON gVATRIESME.*

Honcètt ,

íírr ie AN III. 9.10.11.

1<r<sî' 9. Nicodème refondit & luy dit-, Com

mentse peuventfaire ces choses ?

10. lefut refondit , fy /«y <#/ , 7» es

Dofîeur d ifraèí , & tu ne connoisfoint ces

choses ?

11. En vérité , en veriteje te dis , que ce

„ que neus (avons nom le disons , & que ce que

p »í?«í avons veu nous le témoignons. Mais

vous ne recevezpoint notre témoignages.

L n'est pas besoin d'aller cher

cher bien loin la preuve de la

veritè,que le Seigneur a pose'e

'des le commencement de ce

discours,que nous vous expliquons,qu'il

faut que Thomme renaisse tout de nou

veau pour voir le royaume de Dieu.

L'exemplc de ce meíme Pharisien, a qui

il parle, nous montre clairement, que la

chair en laquelle nous naissons touç,est si

éloignée des dispositions nécessaires a

ce souverain bon- heur ; que nous som

mes incapables npn seulement de le

posse-
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poíïedcr, mais mesme de le comprédre,

& de le goûter,si nous ne sommes chan

gez &c régénérez en nouvelles créatu

res. Car cet homme ayant d'abord en

tendu cette doctrine de la bouche de

Iesus,bien loin de se mettre en e'tac

d'entrer dans ce divin royaume en re-

nonceantaux habitudes & aux senti-

mens de fa chair , comme la leçon du

Maistre céleste l'y convioit, prit tout au

contraire cette vérité pour un monstre

6c pour une chimère, s'imaginant folle

ment , que la renaissance , qu'on luy re-

commandoit, étoit une seconde nais

sance charnelle , de mesme ordre & de

mesme nature que la première, qui la

voir tiré du corps de sa mere pour venir

vivre en ce monde. Nicodeme,que t'a-

voit fait le Seigneur pour luy imputer

une fantaisie si fausse,si impossible, & fí

ridicule ? Ses miracles t'ont appris,qu'il

est vrayementjun Prophète ; un Docteur*

venu de Dieu ; de la sagesse souveraine,

comme tu Tas reconnu toy- mesme ; Ec

avec cela tu crois , qu'il t'enfeigne des

prodiges de follie & d'extravagance,

dont les moindres $£ les plus grossiers

des sages de la terre ne font pas capa*-. \

I 3 bles?
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bles ? Si tu n'entens pas ses paroles, que

ne le confesses tu ingenuëment ? que nc

luy en demandes tu l'exposition ? Chers

Frères, la corruption de fa chair futl'v-

nique cause de ce désordre. La stupidité

4e cette èhair l'empcscha d'entendre le

mystere;& son orgueil ne luy permit pas

de confesser son ignorance. 11 aima

rrtieux croire » qu'un Prophète de Dieu

disoit une absurdifè,que de penser, qu'il

se fust trompé en prenant mal ses paro

les.Ênçore n'est ce pas tour.Le Seigneur

fans s'offenser de sa rudesse ltìy e'clair-

çit le sens de fa doctrine, luy decouvrát

que la renaissance,dont il luy a parlèjest

spirituelle , & non charnelle, & qu'elle

çst nécessaire , parce qu'il ne naist rien

de la chair, qui ne soit charneliôc qu'au

jreste il ne doit pas en rejetter la créan

ce , sous ombre , que l'Efprir qui en est

l'auteur,est une cause invisible,puis qu'é

la nature mefme le vent dont il sent des

effets fi raerveilleux,luy peut avoir ap-

pYis , que tout çe qui agit n'est pas visi

ble. Mais quelque familier,que ftist cet

éclaircissemenr,Nicodeme n'en devient

pas plus savant. II ne voit pas mieux i

qu'au commencement, Tentre'e de ce'

royaume
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1 ' royaume de Dieu, que Iefus Iuymon-

troic. II tâtonne encore a l'en tour,cóme

un aveugle en plein midy , &c demeure

dans l'e'tonnement de son ignorance ,fe

forgeant icy des impossibilitez imagi

naires dans le discours du Seigneur,

y répondant encore comme il a voit fait

la première fois, Commentsepeuventfaire

ces choses ? tant étoieht épaisses les ca

taractes , dont la chair avoir couvert les

yeux de son entendement. II estoit luis,

nay en Israël, nourri dans l'école de

Dieujil étoit Prince & Docteur en Ieru-

salemid'ailic ars il étoit touché des mer

veilles du Seigneur,5d avoit pour luy de

fi honorables fehtimens , &: des inclina

tions si bonnes, qu'il le vintvisircrdç

nuit;Si avecque tout cela il n'est pas ca

pable de comprendre la première leçon

du Christianifme,bien qu'elle luy fuíï 8c

présentée & repérée &c expliquée pat

Ja bouche mefme du Soleil de justice,

&c du Pere de la vérité ; Iugez mes Fre-

res,quelledoit estre la stupidité des au

tres hommes dans les choies du royau

me de Dieu, & fi S. Paul n'a pas eu rai

son de prononcer généralement, que

ïhomme animal ? qui est l'état où nous

I 4 naissons
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i cor i naissons tous, ne comprendpoint les choses,

-^quifont de lEsprit de Dieu ; parce quelles

luy Joftt folie , (jr qu'il ne les peut entendre^

dtautant quellesfe discernentfj>irituellemet.

Reviens-en là Nicodème, 6ù convaincu

par ta propre expérience de l'incapacitè

de ta chair pour les choses de Dieu,

changes ta fierté en modestie &c tes

questions en prières, & conjure ce di

vin Maistre,qui tient en fa main la sour

ce de l'eau de l'Eíprit , qu'il daigne t'en

battizer &í te régénérer , afin que deve

nant un homme spirituel tu puisses com

prendre ses mystères , 3c entrer en son

royaume. C'est pour le ranger a cette

humilité nécessaire , la première partie

de la renaissance spiriruelle,que travail

le nôtre miséricordieux Sauveur dans

íes paroles,que nous venons de vous lire.

Car voyant parla re'ponce, qu'il fait a

son éclaircissement , Commentfepeuvent

faire ces choses ? qu'au lieu de s'amollir a

la lumière de ses enseignemens , il s'y

cndurcissoitjson ignorance & sonincre-

dulirè s'épaiflìssant volontairement &

trouvant toujours de nouvelles obscuri-

tez & impossibilirez en tout ce qu'il luy

rcpiesentoit j il change de stile, 8í passe

de
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de renseignement a la censure» &dc

l'instruction a la reprimende. II laisse là

Terreur de son disciple qui s'opiniatroic

contre la vérité, & ne faisoit aucun pro

fit des remèdes qu'il luy avoit appliquez

pour le guerir.il luy découvre la racine,

d'où son erreur procedoit ,* luy repro

chant premièrement dans le verset di-

xiesine son étrange stupidité de n'avoir

pas côpris ce qu'il ver.oit de luy dire;5c

secondement son injuste & inexcusable

incrédulité dans le verser suivant. 11 ex

prime le premier de ces reproches en

ces mots , Tu es Dotfeurâ'Israël dr tu ne

connoispas ces choses!& le second en ceux

cy,En vérité en vérité-, je te dis,que nota di

sons ce que nous[avons , rjr que nous avons

veu ce que nous témoignons ; é~ vous ne re~

cevez, foint notre témoignage. Ainsi pour

vous donner Imposition de ce texte,

nous traitterons avecque la grâce de

Dieu, les trois parties, qu'il contientl

premièrement la répouce que fait Ni

codème au second discours du Seigneur.

Commentfe fcuvent faire ces choses!'puis ca

second lieu le reproche , que Iesus luy

fait de son ignorance & de sa stupidité;

St enfin en trohìesme & dernier lieu

l'autre
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l'autre reproche qu'il fait a luy &: a ceux

de son ordre & de sa nation , de leur

étrange & inexcusable incrédulité. Pour

bien entendre la réponce de Nicodème >

Commentsepeuventfaire ces choses , il faut

nécessairement íè remettre en l'Esprit íe

précédent discours du Seigneur , a quoy

elle se rapporte, lesus venoit de luy dire,

comme il vous en peut souvenir , quefi

quelcun n est nay d'eau & d'Esprit* Une

feut entrer au royaume de Dieu ; parce que

ce qui est nay de chair, est chainau lieu

que ce qui est nay de l'Esprit est Esprir.

Et pour luy faciliter l'intclligence &. la

créance de cette renaissance de l'Esprit,

il luy en avoit représenté une similitude

Cirée d'un sujet naturel, disant qu'encore

que nous ne sachions pas d'où vient le

vent i ni où il va, nous ne laissons pas de

reconnoistre , qu'il est & qu'il agit dans

l'air,par le bruit qu'il y fait,& par les au

tres effets, que nous envoyons sensible

ment > Qu'il arrive quelque chose de

semblable en tout homme qui naistde

l'Esprit, c'est a dire qu'encore que son

opération soit invisible , elle ne laisse pas

d'estre tres- efficace , &: de se faire re

connoistre par les mouvemens , par les
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paroles & les a&ions^qu'elle produit eix

nous. C'est donc de ces choses-la, que

Nicodème demande au Seigneur , Com

ment elles Çefcuventfare? Bien qu'il n'ex

prime pas nommément, quelles sont cel

les des choses prononce'es par le Sei

gneur dont il mer la possibilité en doute,

il est pourtant aísez évident a mon avis,

qu'il entend seulement parler de la re

naissance spirituelle & de ses effets , &c

non du vent & de son opération, dont

l'image avoit été employée pour la re

présenter. Car quelque grossier , que

peustestre Nicodème, il n'est paspossi-

ble,qu'il dourast,que le vent bienqu'in-

viûble,n'agisse puissamment dans l'air &

fur la mer,& fur la rerre ; comme tout lc

genre humain Ta toujours veu& le voie

encore aujourd'huy dans tous les climats

du monde. Ie ne pense pas non plus,qu'il

ayt voulu nier la possibilité de ce que lo

Seigneur posoit, que ce qui eji nay de U

chair^íl chair -, l'experience nous le mon

trant assez tous les jours, pour ne pas al

léguer les enseignemens de certe vérité,

qu'il avoit veus dahs les Ecritures de

Dieu,& dans la religion Iudaïque , où il

e'roic nay. Reste donc, que nous disions,

que
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que son doute étoit proprement sur la^ re

naissance spirituelle que le Seigneur

.avoit posée; & dont il avoit dit deux

choses ; l'une de son auteur & de son

principe,& l'autre de la qualité de la na

ture qu'elle met en nous.Pour le premier,

il disoitque c'est de l'eatté" de l'EJprit qu'il

faut renaistre ; & pour le second, que ce

quïettn'e d'ejprit est ejprit. I'estime donc

que c'est l'une & l'autre de ces deux

choses", qu'attaque l'objectionde Nico-

deme,'demandant. Comment ces chosesfi

fcuvent faire > c'est a dire premièrement

comment il est possible que le S. Esprit

fasse naistre pour une seconde sois . un'

homme desja nay & vivant , & seconde

ment comment il est encore possible,que

cet homme qui étoit chair avant cela,

devienne esprit, quand le S.Esprit le fait

renaistre ? C'est là ce me semble tout ce

que Nicodème pouvoit prétendre d'im

possibilité dans les choses , que le Sei

gneur avoit dites.Et toute fa prétention

est fondée ou fur des erreurs & fur des

ignorances puériles ; ou fur une impiété

&ï infidélité toute évidente, Cat si ce

pauvre homme s'est imaginé que par le

mot de remistrs Iesus ait entendu uu

change
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changement de substance,qui abolisse la

première nature d'un sujet , & Iuyen

donne une autre différente d'avecque la

première potir le fond mesrrte de son

estre,qui détruise par exemple le corps

&l l'eftre corporel de l'homme & le con

vertisse en l'estre immatériel & invisible

d'un esprit ; certainement son erreur est

puerile;& l'air du discours du Seigneur,

& la qualité des choses'mesmes montrant

evidcmment,quen disant qu'il saut re-

naistre de l'Esprit, il signifie le renouvel

lement de nôtre nature en une forme

autre que n'étoit celle de nôtre vie pré

cédente ; un changement de sentimens,

d'affections, & de meurs , & non de sub

stance. Et le motsEsprit employé pour

exprimer la qualité de cette nouvelle

forme en laquelle .nous renaissons , ne le

devoir pas arrester non plus; puisqu'il

n'y a rien si commun dans le langage do

l'Ecriture , & de la pluspart des nations,

que de dire esprit pour spirituel Sc chair

pour charnel. Que si Nicodème prenoiç

ces paroles du Seigneur en leurvray&;

légitime sens pour signifier simplement

un renouvellement spirituel Sc mystique

èc lc còmencement d'une vie différence

de la
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de la précédente , non quant au fond de

son estre corporeí,mais feulement quanc

a la créance a l'amour, aux paroles &

aux actions j chacun voit qu'en l'enten-

dant ainsi,il n'a peu fans impiété douter»

que ce changement ne soit une chose

possible a l'Esprit de Dieu i ni demander,

Comment celase peutfaire fans renoncer a

la foy mefme de son Israël.Quelques uns

des interprètes veulent que l'intention

de Nicodème en la question, qu'il fit d'a-

bordj Commentpeut l homme naijlre quand

il est ancien ? ait été fort différente de

celle,qu'il a maintenant en demandant,

Toia for Commentsepeuventfaire ces choses > & ils

d lim. dilent qu'il propofoit la première, pour .

nier purement > & absolument que lá

chose fust possible,au lieu qu'il met la se

conde en avant , pour interroger simple

ment le Seigneur, comme désirant d'ap

prendre ce qu'il ne comprenoit pas bienj

qu'en lapremiere,il étoit résolu de l'im-

possibilitè de ce qu'il demandoit , qu'est

la seconde, il hesitoit feulement, pour la

difficulté qu'il y treuvoit.Pourmoy,je ne

vois rien dans fes deux expressions , qui

• marque aucune différence dans le dessein

de son esprit. II demande simplement .

dans
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dans Tune & dans l'autre , Comment les

choses qu'il concevoir, se peuvent faire?

8c le demande pour s'excuser de les croi

re > comme étant a son avis absurdes Sc

impossibles. Et le reproche aigre & pic-

quant, que luy fait le Seigneur fur cette

seconde demande , tant de son ignoran

ce, que de son incrédulité, montre assez,

que son cœur n'étoit pas a cetegard dans

la docilité d'un disciple , qui propose ses

doutes fur la doctine de son Maistre,nou

pour la rejetter ,mais pour s'y affermir,

non pour la combattre, mais pour s'en

éclaircir. Et pour le bien comprendre,

vêtions maintenant a la considération de

ces reproches.Le premier est celuy,qu'il

luy fait de son ignorance ; lefus ( dit l'E-

vangeliste ) répondit & l*y dit , Tu es Do

cteur d'Israël s&tunc co»nois fas ces choses?

Ce reproche est rude & picquant, S£

qui devoit atteindre au vif une ame vai

ne & pleine de complaisance 8í de bon

ne opinion pour elle mesme , comme

étoyent celles des Pharisiens. Première

ment le ton mcfme de ces paroles en

montre la sévérité. Car il faut les pro

noncer, comme nous avons accoutumé

de faire , quand noys avons de l'étonne-

ment
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ment ou de l'indignation pour quelque

chose d'e'trange & d'inopiné. Et tu ne

íonnois foi ces chofes?cc\a. signifie, quel'i-

gnorance de Nicodème étoit tout a fait

étonnante & iHdigne de luy;& telle en

fin que l'on n'en eust jamais attendu

une pareille d'un homme de son âge òc

de fa réputation. Puis pour luy en faire

encore plus cle honte , il met icy en pa-

ralelle fa qualité de Doííeurá'lfrael avec

que l'ignorancer, où il est surpris. Tu es

( dit- il ) Docteur d'Israël & tu ne connois

sas ces choses- Encore y^a-t-ildans lori-

<W«- ginal,7"» es le DoÛeur^vecqne l'article lèy

ík»xqs. qui Jans Tufage du langage Grec signi

fie en semblables lieux quelque chose de

singulier , &C de remarquable dans le

fujet,auquel il est ajoutè;/f DoBeur, pour

dire le grand Docteur, le premier & le.

plus renomme des Docteurs. On ne

treuveroit pas fort étrange,qu'un hom

me du peuple d'Israël de ces idiots &

simples gens que les Rabbins appel-

loient par mépris lepeuple de la terre; ne

connustpas cette vérité ; & moins en

core, qu'un Docteur des Payens l'igno-

rast. Car le peuple d'Israël étoit la plus-

part mal instruit s Les Pharisiens disent
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eux mefmes quelque part que c'est une

popalace qUi nefait que cejì de la Loy. Et 4Í.

púur les Payens,les plus relevez de leúfs

sages mefmes n'avoyent pas feulement

entendu parler du royaume de Dieu,ni

de son Esprit ni de ses mystères. Mais

qu'un h :>mme , non du peuple, mais des

Princes &c des Docteurs , non d'une na

tion Payenne, mais du peuple d'Israël,

ìgnorast une des veritez importantes de

]a religionjc'est ce qui semble tout a fait

incroyable insupportable, Et néant*

moins c'est la faute que le Seigneur

reproche icy a Nicodème. Mais la qua

lité de la chose , qu'il ignoroit aggrave

encore de beaucoup la honte & l'indi-

gnitè de son ignorance , & c'est ce que

touche le Seigneur, quand il luy dit

notamment,^ tu ne connvis pas ces chofesi

c'est a dire ce qu'il venoic de luy repré

senter de la nécessité d'estre régénéré

pour voir le royaume de Dieu. Car cette

vérité étoir d'iule part nécessaire non

seulement aux Docteurs , mais mefme a

tous les Ifraelitesi& de l'autre elle avoit

été révélée aux luiss ,& anciennement

pat les Prophètes, & toutfra+schement

par Iean Battiste envoyé exprès pour les

Kl prCparef
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préparer au règne du Messie , & pour

les convertir en vrays enfans d'Abra-

ham,par une vive & sincère pénitence,

l'ajoute encore , que la lumière en est si

grande, qu'elle n'a pas été entièrement

ignorée par les Payens. Car outre que

leurs Philosophes s'accordent tous en ce

point , que pour estre vrayement heu

reux il faut changer de vie, & devenir

tout autres, que nous n'étionsiil s'en est

irhesme treuvè parmy eux, qui s'elevanc

plus haut ont dit,que cette vertu & sa

gesse , en quoy ils faisoient consister la

felicitè,est un présent & une grâce de la

divinitè,& que sans son secours & fa fa

veur aucun des hommes n'y peut par

venir. Iugez donc combien étoiteraise

& honteuse en un Docteur d'Israël l'i-

gnorance de cette doctrine qui est

comme le rudiment du peuple de Dieu;

non l'une de ces hautes & sublimes ve-

ritez>qui ont été cachées dans le sein de

Dieu durant plusieurs siécles,& dont on

peut dire que les Anges mesmes en ont

ignoré quelques unes jusques a ce que le

Fils nous les ait manifestées > mais une

des premières & des plus simples, des

plus claires &: des plus assiduëment en

seignées



Iean III. 9.10.11. 147

seignécsdans Yéçoìc d'Israê'líMais pour

justifier pleinemcnr le reproche de cet

te ignorance , que le Sauveur fait icy a

Nicodemé,il faut montrer deux choses»

l'une qu'il est vray & bié fondèi& l'autre

qu'il est fait a propos. Pour le premier>il

faut que lnqttalitè de Doíleurdjsraél obli-

geast celuy qui l'avoit a avoir quelque

connoiflance de ia doctrine que Iefus

venoit d'enseigner a Nicodemc.Car s'il

n'etoic pas tenu de l'avoir, il n'est pas

)uste de luyreprocher,qu'il l'ignore ; au

cun ne pouvant estre blafmè avecque

raison d'ignorer ce qu'il n'est pas obli

gé de savoir. Mais qu'un Docteur d'I

sraël deust savoir, au moins en quelque

<îegrè $ ce que le Seigneur avoit dit a

Nicodème, il est évident; puisque la

profession de ces gens-la ctoit<.d'ensei-

gner la religion , a eux baillée par

Moïse & par les Prophètes, d'y instruire

le peuple,de lire,& fonder les Ecritures>

&L de les entendre eux mesmes & de le$

expliquer aux autres. C'e'toit là le de

voir ôc la charge d'un Docteur de la

Loy. Qu'est-ce donc que pouvoit allé

guer Nicodème pour s'excuser d'avoir fi

groífíerement ignore cette doctrine ? 11

Ki ne
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ne pouvoit dire, que les Prophètes l'euf-

sent teue'.Carsi vous considérez la chose

en elle mesmeau sens que l'entendoitle

Seigneur ,' les Prophètes n'avoyent ils

pas enseignè,qu'a la venue du Messie il

seferoit un grand changement dans le

mònde ; jufques-là qu'Efaye dit expref-

ijkjSf. sement,qu'alors Dieu ctéeta de nouveaux

*7- cieux , & une nouvelle terre , & que l'on ne

fera, flui mention des chosesprécédentes , &

&» 66 ftft&t* ** reviendront flus au cœur ? Les

8.9, mesmes oracles avertissent ils pas , que

des pays entiers seront alors enfantez, en

Unjour-tbL que des nations naistrent tout

d'un coup aSionì & que Dieu luy donnera

cette miraculeuse fécondité > & fera

ainsi,enfanter sa Sion,c'est a dire l'Egli-

se du Messie ? Et le Psalmiste n'avoit il

pas chante j que la jeunesse du Messie la

^ fleur de ses gens & de ses disciples, Sc

IK.3. son armée, & comme elle est nommée

. * ailleursfasemence , ou fa postérité * fera

comme unerosc'e , qui tombe dru fur la

terre de la matrice de l'aube du jour;zàmi-

rable description de la naissance my

stique du peuple du Messie ? D'où vient

qu'en Efaye le Seigneur parlant de ceux,

a qui il donnera paît en son toyaume,

. 1 - c'est
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c'est a dire dans l'état du Messie , il les E£ «y0;

appelle Ugerme deses plantes-, fr íœavre de

ses mains , &C ailleurs les fiis dAbrahams

fouvrage des mains de lEternelfie dans un

autre lieu encore il donneexpressemenr,

a ces bié- heureux possesseurs du royau

me de son Messie,assemblcz de tous les

climats du monde , le nom de[esfils-, &

deses iîlles ; &: dit , qu'// les a créez pour f* s*\

gloire, ir qu'il les afaits &sonnez. Certai

nement il les a donc fait naistre d'une

nouvelle manière. Et que cette œuvre

de leur renouvellement en enfans de

Dieu,fe deuil faire par son EspritiCom-

mcìvt un diligent lecteur des Prophètes

le pouvoit- il ignorer , âpres les avertif-

semens qu'en dounenr ces anciens ora

cles,parlant de la venue* du "víeíïìe ? En

Ose'e , le répandray (dit-il) mon Esprit furMlì^

toute chair ? En Ezéchiel, le mettray mon

esprit en eux , & feray, qiìils chemineront en '' 1?'

mes ordonnances i En Efáic ■> le répandray Efa ^

mon Espritfur tap9sierite-,& ma benedifíton 4-

fur ceux quisortiront de toy. Et afin que

rien ne manque a la conviction de nô

tre Pharisien, les Prophètes s'e'coyent

servis,pour exprimer ce renouvellemét

de J'image de cette mesme eau mystique

K } icy
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icy employée par le Seigneur pour signí*

m n- fjer ja xaefme chose , En Esaye;/í réparte

dray de ïeau fur celtty qui est altere,& des ri-

ffa? fur^a tene fiche í & dans Ezéchiel

pareillement t% le répandray fur vota des

eaux nettes ; ce qu'ils expliquent tous

deux c|u S. Esprit, dans les paroles suy-

vantes. Que fi vous considérez la paro

le de tenaistre , dont s est servy le Sei

gneur pour exprimer ce renouvelle^

ment des héritiers de son royaume,elle

n'excuse nullement Nicodème. II est

vray qu'elle ne se treuve pas dans les

Prophètes en autant de syllabes , & de

lettres, Mais qu'importe , puis que la

chose mesme s'y trouve ? Car renaistre

e . veut dire commencer une nouvelle vie,

n,i/. & il eft etair que le cœur & sesprit s°nt

les principes de la vie. Ainsi puis que

ces mesmes oracles prédisent en Ezé

chiel des gens du Messie, que Dieu mettra

h mifine euxm ejprtt nouveau,& qu'il leur donera

nn cœur de chair ; il est clair & indubita^

ble,qu'ils entendent que dépouillant les

principes & les habitudes de leur pre

mière vie charnelle ; ils en vivront de la

en avant une autre toute difterente,c'est

a dire fpirituclle;& c'est précisément ce

que
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que lc Seigneur a compris en un mot,

qu'ils renaistront de l'Esprit. Davantage

Eíaye âpres avoir prédit l'estusion de

Tcau mystique de l'Esprit sur le peuple

du Messie , continuant sa métaphore

ajoute incontinent, qu'ilsgermeront com

me lessaules aupt es des eaux; c'est juste

ment une peinture allégorique de nótre

renaiísance,chacun sachant assez que le

germe des arbres,estle naistrc des hom

mes. Ainsi Nicodème n'avort point de

raison de se troubler comme il fît , de ce

que le Seigneur ávoit exprimé ce renou

vellement spirituel des hommes pour

entrer au royaume de Dieu , en disant

qu'il leur faut renaistre d'eau & d'Esprit.

Mais j'ajoute encore pour la fin , que

cette manière de parler luy devoit d'au

tant moins paroistre étrange , qu'elle

étoit en usage parmi son peuple dans les

choses de la religion. II y avoit parmy

eux de deux sortes de prosclytes5 c'est a

dire de gens qui quittoyent le Paganis

me pour íuivre la religion des luiss ou en

toutou en partie ; dont les plus estimez

étoyentappellez lesprosélytes dej*flicetQXX

de l'alliance , qui embrastoient toute la

Loy Iudaïque;& y étoyentreceus solen-

K 4 neliement
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nellement par trois cérémonies, la cir

concision,le battesme, & l'oblation d'un

sacrificejrenoaceant hautement a l'ido-

latrie Payenne , & a toutes íes suites, &

dépendances,& mesmes a la patenté &c

aux alliancesi,qu'ils avoyent contractées

dans le Paganisme. De cesgens-là donc

les luiss avoyent accoutumé de parler,,

comme de personnes, nais tout de nou

veau , & d une nouvelle men\ ainsi que le

rapportent ceux qui font versez dans la

» mm. lecture de leurs vieux livres*. Puisque

Atol^ ^eS Docteurs dçs luiss he feignoient

j. point de donner le nom de renaissance

a cette initiatÌon,qui ne consistoit qu'en

lignes & en paroles,souvent sans aucun

notable changement de cœur;combien

moins se devoit 'troubler Nicodème

d'entendre le Seigneur appellerdece

inesme nom le vray & intérieur chan

gement de coeur,d'afrections,de pensées

& de meurs,que le S. Esprit opère dans

les croyans,non en retranchant une pe

tite partie de leur chair * comme faisoit

autresfois le couteau de Moïse, mais en

les dépouillant tout entiers du corps des pe~

t coii ckez>de lachair-, comme S. Paul en parle

u, '.' tres- élégamment f i eri les plongeant,

i
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non dans l'eau élémentaire,mais dans la

mort & dans le sépulcre de leur Mai-

stre,pour y laisser leur vieil homme , ÔC

ressusciter en cette vie nouvelle; non

en leur faisant offrir un animal sur un

autel de pierre mais les changeant toutes

entiers en unsacrifice vivant , saints plai

sant a Dieu par lefus Christ. D'où vous

voyez,que Tignorance de Nicodeme3c(r.

tout a fait , grossière & inexcusable ; de

n'avoir pas feu une doctrine íi claireméc

établie dans les livres divins , & d'avoir

osè,demander,Cí«w»í/?/yfpouvoientfaire

des cbofes-><\v\t Dieu avoit prédit qu'il fe-

roit luy mesme par la vertu de son

Esprit,& enfin de n'avoir pas entendu le

mot de renaisire, au sens que Iefus le prc->

noit , bien qu'outre le fondement que

cette parole a dans les Ecritures,elle fuit

encore commune parmyceuxde fa na

tion dans une signification toute sem

blable. Mais vous me direz qu'encore

que son ignorance fuit tout a fait gros

sière & insupportable , il semble ncant-

moinsjque la reprimende , que luy en

fait le Seigneur,est trop crue,& peu ac

cordante avec cette douceur & debon-

jiairetè,qui rcluitpat tout en ies discours
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& en ses meurs. Car il luy parle,comme

s'il le vouloir couvrir d'opprobre & de

honte,& insulter a fa stupiditèiluy disant

avec indignation , Tu es Dotteur d'ifrtièly

& tune comtois sas ces choses. A cela je

répons,que l'ediíìcation de Nicodème a

obligé le Seigneur a le traitter en cette

forte. Vn Médecin n'est pas cruel, pour

faire prendre a son malade des remèdes

fâcheux & tranchans , ni le Chirurgien,

non plus,quand il plonge léser de ía lan

cette dans l'abscez d'un pauvre patient, a

qui il cause une douleur tres-sensible.

Iesus le Médecin de nos âmes , voyoit

dans le cœur de ce Pharisien un abscez

spirituel , beaucoup plus dangereux &

plus mortel , que ne font ceux de nos

corps;je veux dire l'enfleure d'un esprit

vain & orgueilleux,causée par Popinion

de son Doctorat , & de sa Maistrise , &

de íà Principauté Iudaïque & de la ré

putation de sa science. Le Seigneur a ou

vert l'abscez avec la mortification de ce

reproche , corne avecque la pointe d'une

lancette salutaire > luy découvrant a sa

confusion la honte de son ignorance ;

pour le guérir de la vanité & de l'or-

guçil,&; luy imprimer les sentîmes d'une

vraye
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vrayc humilité sons laquelle, comme die

un ancien3<M» nefeut naistre deíBJprtt afin ^^T,

de le préparer par ce moyen a encrer ì*uèm.

au royaume de Dieu. Qu'y-a-t-il èn

cela, qui ne soie tres-digne & de lade-

bonnairetè du Seigneur & de ion amour

envers les hommes ? C'est là mefme que

tend encore l'autre reproche, qu'il íujr

fait de son incrédulité. 11 est vray qu'il ne

le fait pas a luy seul , mais en commun a

luy,& aux autres luiss , & a ceux de son

ordre particulièrement, aux grands &L

aux Pharisiens, & a tous ceux de la na

tion en gênerai, disant au pluriel, Vou* ne

recevez, -point mon témoignage. 11 entend,

qu'ils ne croyoient poinc a fa doctrine»

qu'ils ne recevoyenc pas avec foy ies ve-

ritez,qu'il leur enfeignoir. Car il ditfou-

vent/tf» témoignage-, pour signifier fa do

ctrines témoigner pour enseigner , com

me quand il dit a Pilate , qu il est venu au l8'

mondepour témoigner de la vérité. Er com

me ces divins auteurs disent bailler pour

enseigner aufll employent- ils souvent le

mot de recevoir pour dire apprendre , Sc

ajouter foy ace qui nous est enseigne , le

mettant en nôtre cœur, & rembrassant

comme une vérité, ll esi venu chez foy
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( dit S. Iean parlant du Seigneur ) & lei

** siens ne l'ônt foint receu-,6'est: adiré qu'ils

n'ont point creu en luy \maU a tous ceux

qui l'ontreceu (qui ont creu en luy) il a

donne le droit dejlre faits enfans de Dieu.

S. Iean Battiflte se plaint en mesmes mots

de cette incrédulité des luiss , envers

Iesus Christ;// témoigne ( dit-il ) ce qtiil a

ueu, é" oui , & nul ne reçoit son témoignage;

c'est; a dire que le nombre de ceux qui

croyoient en luy étoit si petit en compa

raison de cerçx, qui le rejettoyent , qu'il

n'etoit pas considérable, & pouvoit paf*

fer pour rien. Mais ce n'est pas assez de

dire,qu'ils ne croyoient pas. Car cc n'est:

pas toujours un crime de ne pas croire ce

que l'on nous dit ; Tant s'en faut, la cré

dulité, qui reçoit pour bon tout ce qu'on

luy débite, est: un vice dangereux, qui

conduit souvent les hommes dans l'aby-

me/de Terreur 8/ dela perdition. C'est-

pourquoy le Seigneur ne se contente pas

de dire simplement a Nicodème, qu'ils

ne croyoient pas. II luy montre l'ïnju

stice de leur incrédulité, parce que le té-

1 moignage qu'ils rejettoient e'toit digne

<}e foy j ayant en un degré souverain

foutes les qualitez requjsçsen un témoin
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gnage légitime pour valoir & cstre re-

ceuie'tant premièrement rendu non par

un témoin,mais par des témoins irré

prochables, & secondement sur des

choses,qu'ilsont, non apprises d'autruy

pai ouïr dire , mais veuè's & reconnues

eux mesmes. Encore ne dit-il pas cela

simplement; Mais âpres en avoir affir

mé la vérité, parce que Nicodème le re-

connoiflant pour un Docteur venu de

Dieu,il n'e'toit pas poffible3que fa paro

le n'eust beaucoup de poids envers Juy.

C'est par là qu'il commence ; En vérité

(dit-il ) en vérité je te dis , que nous disons

ce que noussavons & que nous avons veu ce

que nom témoignons- Ecoute bien ( dit-il)

& peze attentivement ce que je vais te

dire, le ne te le dis pas simplement,& a

la volée.le te l'arfiime , & t'aíseurej que

c'est une chose ries certaine & tres-

veritable,& de tout point indubitable.

Car c'est là le sens & la fuíce de ces pa-

roles,si familières au Seigneur, En verilè

en véritéje te dis , Nous îes avons desja

rencontrées par trois fois dans ce que

nous vous avojvs. leu de ce discours du

Seigneur a Nicodcme. l'avouëquece

n'est pas uu ferment ou un jurement , â£

que
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que je ne comprens pas pourquoy quel

ques uns en onc eu cecce opinion. Car

celuy qui jure appelle Dieu, comme lc

tout-puiísant scrutateur des cœurs , a

qui rien n'est ni caché ni impossible,

pour teímoin & pour vangeur d'une vé

rité cachée ; au lieu qu'il ne paroi st dans

ces paroles du Seigneur en tant de lieux,

où il les employe,aucune trace d'une pa

reille invocation de Dieu son Pere,qu?il

appelle pour garand de la vérité de ce

qu'il affirme.il y asteure seulement, que

ce qu'il dit est vray ; les mots Ebreux

Amen amen signifiant simplement la vè-

ritèyOU véritablement si bien, qu'en par

iant ainsi, le vous dis amen amen, il ne si

gnifie autre chose, sinon le vous dis U

vcrìte-ftw je'vous dis veritablement;ou com

me nos Bibles l'ont fort bien représenté,

Je vous dis en vérité > tout de mesme,que

quand nous disons en nôtre langue vul

gaire, certainement ou Véritablement.

non un jurement,mais la simple affirma

tion d'une chose pour véritable & con

stante. Les Evangélistes nous rappren

nent clairemenr,quand l'un d'eux ('assa-

fc*-WvoirS. luc ) exprime par ces mots, le

vous dis saur vray , ou véritablement , .ce

qu'un
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qu'un autre assavoir S- Matthieu avoit

signifie en ceux- cy,Ea vérité je vous dis.

Et quanta ce que l'on allègue au con- "yx.

traire, que S.Paul a pris le mor certes*^!,.

pour un vray serment dans une pro-«-43-«>*

messe de Dieu, a Abraham,en ces mots,

Certainement je te beniray abondamment*,

cnceJal'on s'abuse évidemment. II ests""1*

vray que S. Paul dit, f que Dieu quand 44

il fit la promesse a Abraham , jura farfoy- *Elnr- c-

mesme ne pouvant jurerpar un plut grand, f eA-.f.

Et c'est en effet ce que Moïse témoigne H>

en termes exprès , nous racontant que

Dieu cria des cieux a Abraham,*/^juré*Ge"'fi

farmoy mesme;Et quant a ces paroles,qui l**'5 16'

íuyvcntiCertahementje te béniras ; elles t Gmefr

signifient bien la promesse addresse'ea"' J7'

Abraham ;& c'est pour cela que l'Apô-

tre les allègue afin de justifier ce qu'il

en avoit dit; mais ne contiennent pas le

scrment,que Dieuluyen avoit fait par

íoy-mesme ; qu\avoit desja été reprc-

íentè dans le verset précédant ; pour ne

pas ajouter , que le mot employé par

Moïse & par S.Paul pour dire certaine

ment est tres-difïerent tant enEbreu** '3

qu'en Grec t de celuy,dont se sert nôtre t "'Ànv

Seigneur,en disant,£# vmtPMtái bien *

que
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que ces mots,£# véritéje tè dâ^ne foyent

pas un jurement , ils signifient pourtant

une affirmation forte & véhémente suc

tout étant redoublez & repetez pat

deux fois.comme. ils sont icy & souvent

ailleurs , Sz par conséquent nous obli

gent beaucoup plus d'ajoutet foy a ce-

luy,quien use ainsi , que s'il nous disoic

simplement les choses,qu'il nous propo

se a croire. Pensez donc combien ces

paroles du Seigneur > qui est la vérité

mesmcdevoient faire d'impression dans

le cœur de Nicodème , 8c combien plus

encore elles doivent avoir de poids en

vers nous; puis que Nicodème tenoit

celuy qui luy parloit ainsi pour un Pro

phète envoyé de Dieu, pour témoin de

fa veritè>& que nous outre cette qualité

le reconnoiflons encore pour Fils uni

que de Dieu; & Dieu bénit eternelle*

ment avec son Pere. Car puis qu'il n'est

pas possible,que Dieu mente en aucune

des choses qu'il dit, comme l'Apótre

nous l'enfeigne; combien plus devons

nous recevoir pour constamment 8c

certainement véritables celles, qu'il ne

dit pas simplement,mais qu'il asseure ÔC

affirme si saintement & si rcligicusemcr?

- Voyons
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Voyons donc ce qu'il nous a siauthen-

tiquement affirmé par cette grave pré

face,^; -vérité (dit i\)ie te dis-, que notu sa

vons ce que nous disons , & que nous avons

veu ce que nous témoignons. Ici ies enne

mis de la sainte Trinité remarquent

que le Seigneur dit>«MVfavons,nous di-

f>ns,nous avons vett, nous témoignons , bien

qu'il semble ne parler que deluymes-

mé& de sa personne seulement. Et ils-

abusent de cet exemple pourfesoydre

lapteuve , de la plurialitè des personnes

en Tunique essence de Dieu , que nou*

tirons de ce que le Pere dans 1 histoire

de la création,parlant au nom de la Di

vinité feule , dit neantmoins au pluriel,

Faisons £homme a notre image ; & ailleurs g»»

encore semblablement , Descendons-,

xonfendons leur langage. Ils disent donc

que comme ce que lcst|$; dit icy , Nous

savons natts avons vcu^ìiiftàaïc pas qu'il y

eust plus d'une personne en lesus ; de cé

que Dieu dit semblablement Taisons^

descendons confondons , il ne s'ensuit pas

non plus qu'il y ait plus d'une personne

en Dieu. Mais la preuve est bonne fii

concluante,^ leur solution ne vaut rie/u

Premièrement parce que la przuyeest

L prisé
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prise de l'Ebreujau lieu que leur instan

ce est tirée du Grec; u bien qu'elle ne

concluwien;pour la différence éviden

te qui se treuve entre ces deux langa

ges çn ce point.Car nous confessons que

dans les langues Grecque & Latine &

en la pluspart de nos langues vulgaires,

une personne seule parle quelquefois

ainsi d'elle mesme, diíànt Faisons aliéns,

icrivons-^oxxx dire qu'elle veut aller , faire

m écrire. Mais nous posons en fair, que

les écrivains Ebreux du vieux Testa

ment n'ont jamais usè d'une pareille ma

nière de parler. Ilsemployent toujours

constamment le nombre singulier Sc nó

le pluriel,quand la^personne qui agit est

une& singulière; & les adversaires,

quelque diligence qu'ils ayent apportée

a en chercher, n'ont peu jusqu'icyen

rapporter aucuft exemple bon & vala

ble àu contrairé^comme il me seroi t aisé

de le vérifier, si c'en étoíciey le lieu.

Quand donc S. Iean représentant les

paroles du Seigneur en Grec luy auroit

fait dire , Notts savons & nom avons veu,

pour signifier simplement je sçay, &j'ay

veu > i) ne s'ensuivroit pas de là que l'on

áoivii au que l'on puisse prendre les

paroles
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paroles de Dieu dans la GçncCe^ai/òns,

4tfcç»4wsi confondons, pour signifier l'a-

ction d'urje feule personnejparce que le

génie de la langue Ebraïque , où elles

font fcriçes n'admet jamais une pareille

manière de parler > mais employé toû-

| vjQVjrs constamment au nombre singulier

Je verbe qui signifie faction , quand il

a'y a qu'une feule personne, qui agir.

D où s'enfuir, qvie puis que dans le texte

Ebreu ces paroles font de Dieu seul , âc

'sont neantstîQjns au pluriel, il faut con

fesser 4e neceifuè , qu'il y a donc plus

jd'mje personne en Qieu,& que ce ne fut

pas une feule perfonoe,quifit l'homme,

&; qui descendit & confondit les bâtis

seurs de Babel , mais deux tout au

moinsjou pour mieux dire rrois,aífavoir

cprnn?e 'e nouveau Testament nous la

pleinement & clairement revelè , le

Pere , le Fils £í le Sainr Eíprir,un seul &c

njeíhîe Dieu. Mais outre cette faute,il y

en á encore une aurre dans l'objection

de ces l^eretiques; C'est qu'ils supposent

fan*- raison , &c contre le stile des e'cri-

vains du nouveau Testament, que lefus

en disant ïcy-,Nouífnvons^otn témoignonsy

parle de fa feule personne. Car tncore

L 1 que
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que les autres auteurs du langage Grec

parlent quelquefois en cette sorte n'en

tendent qu'une feule personne sous une

parole plurielle i neantmoins l'Ecriture

Grecque du nouveau Testament n'en

use jamais ainsi , comme il paroist par les

exemples que les hérétiques ont voulu

produire au contraire ; ne s'entreuvanc

aucun,où un verbe pluriel ne compren

ne plus d'une personneîcomme il estaisè

a voir en prenant la peine de les exami

ner tous avec soin. Comme donc en ce

lieu le Seigneur en disant vous ne recevez,

foint notre témoignage , bien qu'il ne parle

qu'a Nicodème , n'entend pourtant pas

Nicodème feu), mais d'autres personnes

avecque luy,de mefme ordre que luyjpa-

reillemcnt aussi quand il àityNous disons

nous avons veu,nous témoignons■, bien qu'il

n'y eu st , que ltfy qui parlast,rienné nous

oblige pourtant a croire, qu'il parlast de"

fa personne feuJe,& non encore de quel

que autre , a qui cette veuë, & cette dé

position fuit commune avecque luy.Sur-

quoy l'on demande , qui e'toit ou- cet

autre, ou ces autres , q«i disoient, & tc-

moignoienr,& íavoient & avoyentveu

ia vérité avecque ïesus ? Tous les inter

prètes
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prêtes s'accordent en ce point , que ces

paroles se rapportent a quelque autre

personne encore oucre celle de Iesus,

Niais quand il les faut nommer, les uns

en disent une , & les autres une autre.

«Quelques uns disent , que cela s'entend

des Prophetesjles autres de Iean Battiste;

d'autres aiment mieux le communiquer

aux Apôtres , & aux premiers disciples;

&£ l'on ne peut nier, que tous ceux-là

n'ayent rendu chacun leur témoignage

a la doctrine de lesus ; si bien que Ton

peut a Têtard de cette action lesasso-

cier,bifn que différemment , a fa sainte

personne. Pour moy , mes Frères, il me

semble , que le Seigneur parle ainsi du

PereSí de soy-meírne Nicodème luy en

avoit donnè occasion,luy disant d'abord,

tant en son nom , qu'en celuy des autres

personnes de son ordre , Nousfavoxstfuc s«»3-*-

tu es un Doiïeur venu de Dieu. Le Sei

gneur donc maintenant' íuyvant lafor-

. me de cette expression , & joignant les

deux personnes qu'elle avoit nommées,

dit de Tune òc de l'autre , Nous favonsy

nous témoignons^ nous , c'est a dire le Pere,

duquel je íuis venu , & moy , le Docteur

qu'il a envoyé. Ce que nous témoignons',luy

L 3 par
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par ma bouche , & moy en son notti ic

par son aiitoritè , nous le savons & l'a-

ïetni. yons veu l'un & l'autre. Secondement

i4.itf;i7 lç Seigneur fonde & confirme claire

ment cette exposition, lors que parlant

del'autoritè de son témoignage &í dé -

son jugementjil dit aux luiss, tfu'ilejl dU>

gne de foy,C2x( dit il ) je nefuis sas seul ;

mais moy le Pere^ui ma envoyé. Meftnes

il ejl écrit en votre Loy , que le témoignage de

deux hommes ejl digne defoy. Il poíe com

me vous< ovez, que son' témoignage est

çeluy de deux personnes le sien & celuy

du Pere. Qui ne voit donc, que quand

il dit icy nom tefmoignons il communiqué

cette action a deux personnes , &r né

) l'attribue" pas a la sienne feule , çommfe

pretendoyent les hérétiques, &que ces

deux personnes sont luy &c le Pere ì

Tant s'en faut donc que ce. passagé

ébranle ou infirme aucunement la preu-

ye de la Trinité par les paroles de Dieu

én la Genèse ; que tout au contraire il

l'établitjétant clair , que ïesus en disant,

ìîotís savons, entend non sa pctsonnè

seule , mais auslì celle du Pere ; tout de

mefme que le Pere en disant, Faisons, ne

jsignifie pas fa personne feule , mais

comprend
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comprend avecque la sienne celle du

Fils jic du S.Efprit. I'admets aussi volon

tiers ce que quelques anciens interpre-

tes ont suivi*, que le Seigneur en disant

ïcy,Nouísavons, Nout avons veu , entend ìur „ '

toutes les trois personnes de l'adorable f***

Sz glorieuse Trinité le Pere, le Fils &c le "' **""'

S.Efprit, dont toute la doctrine de lesus

«st le vray & sincère témoignage.A cela

s'accorde encore parfaitement ce.qu'il

dit des perfonnes,dont il parle , Notessa

vons (dit-il) ce que nous disons,& avons veu

ce que nom témoignons. Car ces paroles si

gnifient une connoiísance certaine , &

puisée dans la source acquise non parla

relation d'autruy,ou parles conjectures

& les raisonnemeus de fentendement

fait des hommes , soir des Anges,mais

par l'infpection des choses mesmes,que

nous avons veué's, contemple'es, & con

sidérées; comme est la coruioiiíance de

ce que nous avons veu ; & touche nous

mesmes. Vne pareille connoiísance des

veritezde l'Evangile n'appartient qu'a

Dieu seul , au moins avant que les cho

ses de l'Evangile fussent accomplies &

repiesente'es «en efTet. Pas un des Pro

phètes n'a voit veu celles , qu'ils predi-

... . L 4 soyént
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soyent. Ils en avoyent seulement veu les*

images , que Dieu avoit la bonté de leur

co poitraire en l'ame. Et bien que Iean

Battiste & beaucoup plus les Apôtres

âpres la résurrection du Seigneur en

ayent veu quelque partie > il s'en faut

pourcant beaucoup, qu'ils ne les eussent-

toutes veuës > qu'ils n'eussent contemplé

jusques au 'fond &en toutes leurs par-

tieSjCélles la mesme qu'ils avoyent veuës

d'où vient que toute leur connoissance,

quelque lumineuse qu'elle fust, estap-

pcWécfiy, & non veuë. Mais cette haute

& éminente manière d'avoir veu les

choses que l'on presche , mesmes avant

qu'elles Fussent , n'appartient qu'au Pere

& au Fils & au S. Esprit. Car les choses

étant en Dieu de toute éternité , beau

coup mieux & plus certainement, quel

les ne font en elles mesmes depuis qu'el

les subsistent hors de leurs causes , iî est

evident,que le Fils qui est au sein du Pere

& a une intime communion avecque

luy, avoit parfaitement veu routes les

veritez qu'il a te'moignées,mesmes avant

qu'elles fussent en estre. fy puis que ce

haut degré de la science & de la veuë

4e$ veritez Evangéliques, n'appartiepç

qu'aux
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qu'aux personnes de la Divinité, il est

clair a mon avis, que c'est d'elles propre

ment^ principalement,qu'il faut enten

dre ce que dit icy le Seigneur,2^«í avons

ziett ce que nom témoignons, & le rapporter

nommément au Pere & au Fils , puisque

le premier discours de Nicodème avoit

donnè occasion au Seigneur d'en parler.

C'est là Chers Frères, ce que nous avons

a vous dire pour l'exposition de ce texte.

D'où vous voyez, quel'incredulitò d«

Nicodème & de ses compagnons de

meure convaincue de la plus haute in

justice qui fut jamais. Car sic'étoiten-

tr'eux selon la disposition de leurs pro

pres Loys, une iniquité de rejetter le

re'moignage de deux hommes , qui bien

qu'irrepxochables , peuvent neantmoins

s'estre trompez, comme il arrive quel-

quefois;combien horrible étoit le crime

de ces gens, qui s'opiniâtroient a ne pas

recevoir,le témoignage de Dieu , ií du

Docteur unique par luy envoyé au mon

de, c'est a dire de deux personnes divi

nes souverainement saintes & vérita

bles ? & encore fur des choses , dont ils

ont la plus exacte & la plus certaine con-

noislance , que tous les hommes & tous

les
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les Anges puissént jamais avoir d'aucun

sujet , quelque évident & familier qu'il

leur soit?Gardons nous bien, Chrétiens,

de tomber dans aucune des deux fautes,

que le Seigneur reproche içy a Nicodè

me. Etudions toute la yeritè , qu'il nous

enseigne ericoré aujourd'huy de fa pro

pre bouche, sur le trône de ses Ecritures, ,

où il est assis, & d'où il parle a ses disci

ples. Recevons ses paroles aveç la rêver

rence , qui leur est deuë, en leur légitime

sens; plein de sapience & de vérité;

fuyant comme autant d'écueils, les ima

ginations charnelles des choses impossi

bles, ou chimériques, que les hommes

leur impútent,quelque innocentes qu'el

les en soyent. Que l'éclat mondain , ou

Ecclésiastique de ceux,qui les fuyvent,ne

nous éblouisse point les yeux. Nicodè

me étoit Docteur & Prince d'Israël ; &

vous voyez qu'avecque tout cela , il ne

laisse pas de prendre les paroles du Sei

gneur en un sens tout a fait extravagant.

Son exemple nous apprend que l'intel-

ligence de la parole divine n'est atta

chée ni a la mitre, ni a la crosse. Com

bien y- a t-il eu de Prélats , de Pontifes,

& delv&iistres parmy les Chrétiens , 8£

« : • combica
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combien y-efi^á-f^il encore , a qui Iesus

diroic auíîì justement , qù'a Nicodème,

vous estes DoÚeurs et ifrd'éli & vùtf* *e

cvnnoìfftz,pas ces chdfes? Mais frères bien

aimez , ce n'est pas assez de les conrtoi-

stre. 11 les faut croire. Vous entendez

spirituellement ce que le Seigneur dit

icy á Nicodème de la renaissance des fi

dèles ; & ce qu'il dit alìié'jrs á tl'autrtís

de la martducation de fa chair; rejettent

^intelligence grossière k. terrestre , que

ces gens-ìà donnoienta ses paroles ce-

lestes, qui font esprit & vie- Dieu soit

loue. C'est quelque choie. Mais ce

n'est pas tout. Lé tout est que les enten

dant bien vous les croyez tout de bon,

sincèrement , & véritablement. Sans

cd second bien,le prennier bien vous fera

inutile. II vous tournera mesme a dom

mage, augmentant vôtre malheur, selon

la condamnation du me'chant serviteur,

quifait la 'volonté du Maifire & ne lafait

fas.lc fay bien que vôtre langue se vante

de croire.Mais pardonnez moy si je vous

dis , que vôtre vie, e st plus croyable que

vôtre langue , quel le demenr. Dieu ne

se paye pas de min es & de paroles. 11

veutlc cœur &kj. choses mesmes. Si
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vôtre cœur croit que pour estrc heu

reux , il faut mourir a la chair &C vivre a

Dieu & a son Esprit ; D'où vient que

vôtre personne , qui dépend des senti-

roens & des mouvemens de vôtre cœur,

fait tout le contraire ?Freres bien- aimez,

soyons sincères a Dieu , íì nous voulons

qu'il nous soit fidèle. Cheminons en fa

sainteté, si nous voulons avoir part en fa

gloire. Luy-mesme veuille nous changer

par la vertu de son Esprit en nouvelles

crcatures,& nous conduire en fa lumiè

re par la voye de la sanctification , & de

ses œuvres , a la possession de son pre^

cieux héritage. Amen. »

*

SERMON


